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sejeter tout lubille sur mon hamac. Cinq
minutes plus tard, :il dormait d'un profond

*et .calme sommeil.. ..
,'Je rechargeai alors mes pistolets et re-

montai su r le. pont,: tout symptôme de ré-
volte avait .disparu ; les hommes, occupés
à leurs travaux. ordinaires, rme saluaient
quand je les interrogeais, plus. respectueu-,
sement encore que par le passé... et le pont,
aettoy. avec, soin, ne, conservait plus. la
moindretrace de sang : le cadavre dui Gé-
nois avait été jeté sans, pompq à la mer.
L'équipage voulait se faire pardonner.

A cinq heures, Hamilton dormait tou-
jours, e je: dinai avec, mon second, le lieu-
tenant étant de quart; puis, le dîner fini,
je remontai sur le pont pour voir si tout
était en ordre, et je priai le second de vou-'
loir bieri se ciarger de mon service de nuit,
car, quoique mon équipage me parût ren-
tré dans le 'devoir,, je, tenais cependant à
veiller mon pauvre, raidshipman moi-
même.

Cette fois, Hamilion 'était 'réveillé et
assis à table.

--Capitaine, me dit-il, j'aurais encore
une grace à vous demander, ce serait de nie
procurer du papier et'de l'encra.

-Volontiers ! mais à quoi bon vous fati-
guer aujourd'hui... n'avez-vous pas tout le
temps nécessaire devant vous pour écrire 7

-Certes, capitaine... mais c'est que rien
ne me défatigue autant que de m'entretenir
avec ma mère.

. -Ah , oui, je me rappelle à présent
que .vous avez un culte pour votre mère,
Hamilton.

-Les yeux du midshipmaan brillèrent.
_--Oh ! si vous saviez, cher bon Este-

.ban, quelle sainte est ma mère ! s'écria-t-
il avec feu, vous trouveriez que mon adora-
tion pour elle est bien naturelle.

Puis reprenant cet air de triste mélancolie
qui m'avait déjà frappé, il ajouta d'une
voix douce et pleine de larmes.:

-Pauvre, mère... moi qui avais rêvé
pour elle une si douce et si tranquille vieil-
Iesse, un joli cotag'e à Ramsgate, inbragé
sous un domé de feuillage, et se mirant dans
la.rier. _.Rêves, rêves que tout cela, don
Esteban... et dire que je ne la verrai plus.

Etes vous fou, Hamilton, pour déses-
pérer ainsi à vingt ans de l'avenir ! Et
pourquoi ne reverriez-vous, plus votre
mère ?

-Je suis ai loin dPelle, don Esteban,'me
repondt il en b)albutiant.

-Joe raison, pour tn marin, que vous
mne donnez là. Tenez, voici -tout de qu'il
vous faut pour .crire.. Soyez aussi lon g
que vous o dans votre' correspon-
dance, pendarnt ce temps-là je, vais m'a-

.muser à parcourir l'histoire des flibustiers
.de Saint-Doming-ue. C'est mon livre de
predilection'

-Don Esteban 1... me dit Hamnilton qui
semblait fort embarrassé.

-Eh bien
Est-ce que vous ne feriez prs bien de

prendre, à votre tour, 'un instant de
repos ?

-Merci. Tout est tranquille, mais je
tiens; malgré 'cela, à veiller cette nuit.

-Eh' bien ! qu' 'cela ne tienne i je
veillerai, moi, don Esteban, s'écria-t-il
avec empressement, et si je sens le somn-
meil me gagner, je vous réveillerai, je vous
le jure.

--Oh l vous pouvez y compter.
-Alors j'accepte i je suis, je lavoue,

un 'peu fatigué i la chaleur a été très-forte
aujourd'hni,' et je' trouverai mon hamac
avec plaisir.

Hamilton se mit à écrire sans me répon-
dre, et je m'étendis sur mon' hamac. J'a-
vais, comme vous devez -le comprendre,
don Pablo, passé une journée fort ngitée,
et mon sommeil se' ressentit deces violen-
tes émotions. Le cauchemar vint s'asseoir
sur ma poitrine. Il-me semblait que mon
équipage révolté s'était emparé diu pauvre
Hamilto'n et' s'apprêtait à le p'ènl-e. Je
voulais voler à son secours, mais une force
surnaturelle me retenait cloué à ma place,
tandis que je voyais le matelot génois me
riontrer, en riant 'd'un air moqueur, une
balle' applatie* sur son Trònt. ' Enfin, le
midshipman parvint à s'arracher des mains
de tous ces furieux, et-se jeta.à mon col en
pleurant à chaudes larmes. -Le-violant
effort- que je fis en cet endroit de mon caui-
chemar pour rompre les liens invisibles qui
me retenaient, me fit ouvrir les yeux une
seconde. A mon grand étonnement, je
sentis des larmes -glisser effectivement sur
mon visage, et je vis passer une ombre
légère devant moi... Cependant j'attribuai
ces incidents à mon rêve, et je me rendor-
mis de nouveau.

(1 Continuer.).
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Planetes.-On se rappelle que M. Ben-
jamin Valz avait proposé à l'Académie un
moyen de découvrir en peu d'années toutes
les petites planètes qui'sans doute parcou-
rent encore leurs orbites inconnues autour
du soleil, .et de les prendre toutes ensem-
ble comme dans un grand coup de filet.,
Monsieur Bishop annonce à Monsieur'
àA M. Leverrier que, déjà depuis les pre-
miers jours de juillet 184-7, il a mis à exé--
cution un plan parfaitement identique a
celui de M. Valz, et que des cartes éclip-
tiques qui.ont 6 degrés de largeur, 3e au
notrd et 3e au sud de l'écliptique, se cons-
truisent maintenant par les soins de MA.

Hind. Le travail est déjà fort avancé,
ct bientôt, sans doute; quelques-unes de
ces cartes pourront être livrées aux astro-
nomne.' Espérons que bientôt, à l'aide de
tant d'eforis intelligents' et si fraterrielle-'
ment réunis. les espaces, comparative-
uent si restreints de notre système plané-
taire, n'auront plus de secrets pour

ComgUe.-M. Jel;nk, astronome de
Prague, a calculé les éldments de la comète
découverte par M. de Vico, en janvier
184.6, et il est arrivé à ce- résultat- que le
temps d'une révolution doit être pour cet
astre de 2821 années, et qu'il y a un con-
tre un à parier qu'il n'est pas inféria.ir à
2319 ans, et qu'il n'excède pas 3255 in-
nees.

Etoilesfilans.-Les astronomes n'oc-
cupent toujours avec une louable persêv6-
rance de ces astres mystérieux qui, pen-
dant les nuitssereines, travervent aussi ra-
pides'que la pensée le champ de notre viue,
ut'après-ceite manifestation soudnine, von%
se replonger dans leur habituelle obscurité.
Les savants recueillent les faits pour en
pouvoir conclure enfin les lois encore vol-
lées- : Quelques observations très-nouvel-
les ont été communiquées à l'Académie ;
les étoiles filantes se sont montrées nom-
breuses comme d'ordinaire en Suisse vers
le milieu du mois d'août, et dans la nuit
du 12 au 13 novembre à Benarès dans
PInde.
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Cette Théologie est également recommandable

sous le trible rapport de la doctrine, de la mdthlode
et du style;

Quant à la doctrine, son élogeest tout fait e di-
sant que c'est celle du saint et célèbre théologien
Marie-Alphonse de Liguori. On sait l'approbation
solennelle que le Saint-Si6ge ft de cette Théologie
morale du saint 4vâque, et les divers éloges qu'en
ont faits les souverains Pontifes, depuis Benoit
XIV, surnommé le Pape des saeanit, jusqu'à ce-
lui qui règne heureusement, cil gouverne pEglise
avec tant de lumières et de sagesse I On est heu-
reux quand, dans-la divergence et la conlit des o-
pinions morales, o a un auteur dont la doctrine a
été comme siactionnée par celu! qui a été établi
par Jésus-Christ, pour pastre non-seulementles a-
gneaur, mais encore les brebis ; un auteur canoni-

(1) On relt se procurer cet ouvrage n¯ adres-
sant à M J. & O.' Crinazie, Liraires.


